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Les SAINTS BRETONS 

de la COTE d'EMERAUDE 

( A V A N T - P R O P O S ) 

La Côte d'Emeraude est justement célèbre dans 

le monde touristique et balnéaire par le charme 

unique de ses sites et l'exceptionnelle douceur tem­

pérée de son climat, que les Britanniques, qui s y 

connaissent, proclament « le plus égal d'Europe ». 

Pourtant, elle a d'autres titres, et des plus sérieux, 

à retenir l'attention de ses hôtes, épris de pitto­

resque ethnique et de couleur locale. C'est que cette 

« marche de Bretagne », qu'on pourrait croire terre 

de transition entre les provinces françaises unifor­

misées et la vieille Bretagne particulariste, accuse 

d'emblée, au sortir de la plantureuse Normandie, 

les traditionnels symptômes, à ta fois physiques et 
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spirituels, de ce particularisme breton tenacement 

enraciné au plus profond d'un sol millénaire. 

Vous avez suivi la côte normande et contemplé 

d'un œil distrait, au cours d'un périple automobile, 

des plages bruyantes et banales, créations factices 

de l'industrie balnéaire, sans histoire et sans ca­

ractère, et voici que vous arrivez tout-à-coup sur 

une terre granitique, où fleurit l'ajonc épineux, où 

fleurit aussi la légende, au bord de cette mer cim-

mérienne dont chaque vague est une harmonie, sur 

une côte imprévue, au caprice innombrable, dont 

la moindre bourgade maritime atteste, dans ses sou-

venirs et jusque dans son nom, une origine illustre 

et mystérieuse. 

Quel pays, mieux que la Côte d'Emeraude, méri­

terait, en effet, chez les Bretons d'Armorique, cette 

définition empruntée à leur chant national : 

Breiz, douar ar Sent koz, douar ar Varzed... 

Oui, c'est bien la «c Terre des vieux Saints natio­

naux », autant que la « Terre des Bardes », cette 

Côte d'Emeraude où, du Mont Saint-Michel à la 

baie d'Yfflniac, se perpétue la mémoire des pieux 

cénobites qui, aux temps barbares, l'ont défrichée et 

humanisée. 

( 1 ) Bro goz ma Zadou, du barde Taldir . 
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Soit que ion jette les yeux sur la carte côtière 

ou que ion poursuive la randonnée d'Est en Ouest 

tout au long de la [range écumeuse, ri est-on pas 

frappé de cette succession de noms étranges qui 

la jalonnent, tous empruntés au calendrier breton 

et dont la plupart heurtent ou caressent pour la 

première fois l'oreille du touriste français ?... 

Saint Malo, Saint Servan, Saint Ydeuc, Saint 

Méloir, Saint Marcan, Saint Samson, Saint Suliac, 

Saint Valay, Saint Enogat, Saint Lunaire, Saint 

Briac, Saint Sieuc, Saint Jacut, Saint Cast, et, un 

peu plus loin, Saint Brieuc, ri appartenez-vous pas 

tous à la vaste famille de nos Saints nationaux, 

venus de Bretagne-la-Grande ou de iïle d'Hibernie, 

dans vos belles auges de schiste ou de mica 

N'êtes-vous point du nombre des glorieux fonda­

teurs de la nationalité celto-bretonne, instaurée par 

vos mains et celles de vos compagnons, les Tierns et 

les Bardes insulaires, sur la terre celte d'Armorique, 

aux confins du vieux continent ?... Vous nous appa­

raissez, sur cette Côte d'Emeraude, comme les sen­

tinelles avancées de la légion sacrée, protectrice du 

Pays, et vos noms trouvent aujourd'hui, dans la 

vogue profane de nos rivages, un regain de popu­

larité que votre humilité naturelle et votre passion 

pour la solitude rieûssent, certes, jamais souhaité. 
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Du moins, si l'on connaît vos noms, que sait-

on de votre histoire et de votre légende dorée,, 

parmi ces foules vagabondes qui viennent animer, 

pendant quelques mois chaque année, le sot qui 

[ut témoin de vos vertus exemplaires et de votre 

labeur fécond ? Que sait-on de vous aujourd'hui 

parmi même les nouvelles générations autochtones, 

issues des anciens « plous » jadis édifiés par votre 

Sainteté ?... Saints bretons qui peuplez de vos âmes 

innombrables les moindres vallons des moindres 

paroisses de notre péninsule, tous, semble-t-il, hor­

mis peut-être les plus renommés d'entre vous (Saint 

Corentin en Cornouaille, Saint Pol en Léon, Saint 

Yves en Trégor, Saint Malo sur la Côte d'Eme-

raude), vous subissez la loi du temps et la dange­

reuse concurrence des Saints étrangers. Au fait ces 

importations — d'autres diraient ces intrusions — 

ne sont pas nouvelles dans ce Pays qui fut et qui 

reste le vôtre, mais elles restreignent peu à peu 

votre culte et compromettent votre souvenir. Aussi, 

nous saura-t-on gré, Saints Bretons de la Côte 

d'Emeraude, de vous avoir fait mieux connaître 

de tous ceux qui savent vos noms, mais qui igno­

rent ou qui oublient ce que fut votre vie terrestre. 

C'est pour eux et pour tous ceux qui s'inté­

ressent, même en passant, à l'âme de l'attirante et 

secrète Bretagne, que nous avons réuni dans ce 
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recueil sans prétention les récits merveilleux que 

de doctes ou naïfs biographes vous ont consacrés. 

t 
D'aucuns, peu avertis des choses de chez nous, 

s'étonneront peut-être que ce particularisme, dont 

nous parlions tout à l'heure, ait pu se manifester 

jusque sous la forme religieuse. De fait, nous som­

mes en présence d'un « christianisme breton » avec 

lequel Rome a dû, plus d'une fois, composer. C'est 

ainsi que, jalouse de ses prérogatives et de son 

indépendance, la Métropole bretonne, érigée à 

Dol par Nominoë, Roi de Bretagne et fondateur 

de son unité, se trouva, dès le IXe siècle, en lutte 

ouverte avec la Papauté, qui prétendait la rattacher 

au siège de Tours, à seule fin de complaire à la 

Monarchie franque. C'est ainsi encore que l'Eglise 

bretonne s'est constitué, à son usage exclusif, en 

marge du calendrier romain, un calendrier de Saints 

nationaux qui s'est perpétué et enrichi jusqu'à nos 

jours et qui a donné naissance au célèbre pèlerinage 

traditionnel du Tro-Breiz... Pèlerinage circulaire 

qu'on faisait à pied autour de la péninsule pour 

rendre visite aux sept grands protecteurs du pays, 

aux sept patriarches de ta primitive Eglise armori­

caine, aux € Sept Saints de Bretagne », qui sont : 

Saint Pol de Léon, Saint Tuddual, de Trèguier, 
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Saint Btieuc de la Vallée-Double, Saint Malo de 

Vlsle, Saint Samson de Dol, Saint Patérn de Van­

nes et Saint Corentin de Kemper. 

« Au V* siècle de notre ère, — écrit M . Paul 

Gruyer dans son excellente monographie illustrée 

des Saints Bretons, — la Bretagne était encore de­

meurée presque entièrement druidique et païenne... 

» La collusion de la foi nouvelle avec le vieux 

culte druidique demeurait tenace. C'est en frappant 

à tour de bras sur quelque « pierre sonnante » drui~ 

dique que les protagonistes de Yévangélisation bre­

tonne appelleront les fidèles à la prière... Les dol­

mens passeront pour les tombeaux ou les lits des 

Saints... Et, de nos jours, à Locronan, à un certain 

point du parcours de la grande Troménie, les pèle­

rins ne manqueront point de se détourner un instant 

du pieux sentier et de s'en venir, dans la bruyère, 

effectuer plusieurs fois le tour, en bons fils des 

Druides, dun gros bloc de rocher aplati sur le sol, 

ancienne pierre sacrée, chrétiennement baptisée 

Jument de Saint Ronan. 

» Uillustre Saint Corentin lui-même, un des 

Saints les plus populaires de la Bretagne, qui, au 

temps du légendaire Roi Grallon, vers 400, fut le 

premier et modeste évêque de Vhumble bourgade 

qui est devenue Quimper, ne se glorifiait-il pas d'a­

voir suivi les leçons des Druides et de s'être assis 
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à l'ombre des chênes, en compagnie du Grand-

Druide Al-hir-Bad » 

De tels Saints, si mal asservis aux disciplines 

romaines, est-il surprenant que Y Eglise les ait tenus 

pour suspects et qu'elle ait refusé presque à tous 

l'investiture dune canonisation régulière « Rome 

se tait, — nous dit Charles Le Goffic dans sa ma­

gistrale étude liminaire de L'Ame Bretonne, — sur 

ces envahissants personnages, aussi nombreux que 

les sables de la mer et qui déborderaient tous les ca­

lendriers ; elle les tolère seulement par prudence et 

condescendance tout ensemble et aussi parce qu'ils 

sont antérieurs pour la plupart au XVIIe siècle et 

que la papauté ne s'était point encore prévalue de 

son droit exclusif à prononcer les canonisations. Les 

évêques y prétendaient et en usaient fort librement 

jusque là. Le peuple, au besoin, leur forçait la main : 

Vox populi, vox Dei. 

» Qu'est-ce donc, — continue l'auteur de L'Ame 

Bretonne, — que ces Saints bretons, inconnus dans 

le reste de la chrétienté et qui eussent suffi, en de­

hors d'elle, pour constituer une Eglise militante et 

une Eglise triomphante ?... M. Louis de Carné a 

voulu voir dans les plus anciens de vieux Druides 

désabusés ou des disciples du Druidisme, nourris 

dans les Collèges de Rhuys, de Calonnèse, d'Uxan-

tis (la moderne Ouessant), et qui introduisirent 
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dans le christianisme les formules mystérieuses de 

leur ancienne religion... 

» Ce n'est point chez ces saints apôtres, mais 

plutôt dans la conscience populaire que le natura­

lisme celtique avait poussé des racines profondes. 

C'est elle dont la sourde élaboration transforma peu 

à peu les doctrines et les œuvres et les pénétra de 

merveilleux... 

» S'il est un pays qui fasse mentir le proverbe : 

€ Il vaut mieux s'adresser au Bon Dieu qu'à ses 

Saints », c'est bien celui-ci. On dirait que, par un 

sentiment d'humilité touchante, les Bretons n'osent 

s'adresser à la puissance suprême. Plus familiers 

avec les Saints, ils les chargent volontiers de leurs 

commissions près du Bon Dieu.. 

» C'est qu'en effet, aux yeux de ce peuple, tout 

Saint doit être «c bon » à quelque chose. Vous re­

connaissez là l'idée polythéiste, toujours vivante en 

Bretagne. Au vrai, les Saints bretons ne sont pas 

sensiblement différents des petits dieux du paga­

nisme : ils ont les mêmes attributs, les mêmes fonc­

tions domestiques ; on les honore, on les récom­

pense, on achète leurs faveurs de même sorte... » 

// faudrait tout citer des pages si pénétrantes où 

le maître écrivain a analysé les particularités éton­

namment variées et pittoresques du culte rendu par 

les Bretons à leurs Saints nationaux. € La Breta-
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gne, dit-il encore, est le berceau enchanté de toutes 

les vieilles superstitions. Il en est de délicates et de 

touchantes ; il en est de terribles >. Nous nous con­

tenterons, faute de mieux, de renvoyer nos lecteurs 

à ce chapitre essentiel de L'Ame Bretonne où l'au­
teur, guide sûr et clairvoyant, nous fait pénétrer 

véritablement « au coeur de la race ». 

La vie historique et légendaire des Saints de Bre­

tagne a, d'ailleurs, donné naissance à une abondan­

te littérature dont nous mentionnons plus haut les 

spécimens les plus généraux. C'est à quelques-uns 

de ces ouvrages, auxquels on pourra utilement se 

référer, ainsi qu'à diverses monographies particu­

lières dues aux plus appréciés de nos hagiographes 

bretons, que nous avons emprunté les pages qui 

vont suivre. 

Si notre initiative, en tes groupant ici, a pour ré­

sultat de populariser, sur la Côte d'Emeraude, chez 

ses hôtes comme chez ses fils, la tradition des vieux 

thaumaturges locaux, défricheurs de l'antique forêt 

domnonéenne, nous nous estimerons satisfait d'avoir 

pu, sars grand mérite, éveiller un tel intérêt autour 

de quelques-unes de ces curieuses et attachantes 
figures des Saints populaires du peuple breton. 

OamUe LE MERCIER D'BRM. 





SAINT MALO 



Cette Notice est extraite de la 
V I E D E S S A I N T S D E B R E T A G N E 

d u P . Albert L E G R A N D , publiée à Nantes 
en 1636, rééditée pour la cinquième fois à 

Quimper en 1901 (Salaun, éd.) 



SAINT MALO 

U temps que le Pape Symmachus 
seoit au Trône Apostolique, sous 
l'Empire d'Anastase I t régnant sur 
la Bretagne Armorique le Roy 

Hoël II du nom. il y avoit, en la Province que les 
anciens Bretons insulaires appeloient Guic-Kaste] 
et les Anglois Winchester, un riche seigneur, nom­
mé Guent, à qui le Roy avoit donné le gouverne­
ment de ladite province, parce qu'il avoit fait preuve 
de sa fidélité et de son courage en plusieurs hono­
rables occasions. Ce seigneur espousa une 
vertueuse dame, nommée Darval, de maison non 
moins illustre que la sienne, avec laquelle il vécut 
jusques à un âge auquel ils étoient hors d'espérance 
d'avoir des enfans, selon le cours ordinaire de 
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nature ; mais Dieu, prenant pitié d'eux, leur donna 
cet enfant que Darval mit au monde au 67 e an 
de soc âge et de Nostre Seigneur, l'an 502, la Vigile 
de Pasques, et fut le même jour baptisé par l'Evêque 
de Guic-Kastel, et tenu sur les sacrez fonds par 
ce grand personnage Saint Brandan, que nos Bre­
tons appellent Saint-Brevalazr, lequel luy imposa le 
nom de Malo ou Machutes. On remarque qu'à 
même jour naquirent, en diverses contrées de l'Isle, 
trente autres en fans qui furent depuis grands Per­
sonnages et grands serviteurs de Dieu. 

IL — Ayant atteint l'âge de douze ans, il fut 
envoyé à l'écolle au Monastère de Saint Brandan f 

son parrain, qui prit un soin particulier de l'ins­
truire, parmy les autres écolliers qu'il avoit en pen­
sion, lesquels St Malo surpassoit en toutes choses. 
Ses délices, c'étoit l'Oraison, laquelle il ninterrom-
poit que pour vaquer à ses livres, et, dès qu'il 
commença à entendre le latin, il avoit continuel­
lement la Sainte Ecriture devant les yeux, et, en­
core qu'il lût, par fois, les livres des poètes et 
philosophes Payens, il ne se laissoit néanmoins 
pas emporter à leurs opinions, préférant la science 
des Saints à la vaine Philosophie des sages du 
monde. Il se portoit de telle ferveur et contention 
d'esprit à l'Oraison et à l'étude, que la véhémence 
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de sa ferveur paraissoit en son extérieur ; car le 
froid estant aigu et véhément en cette Isle Sep­
tentrionale, lorsque ses condisciples, au sortir de 
l'Eglise ou de la classe, paroissoient tous morfondus 
et transis du froid, il paroissoit gay et bien coloré, 
sans se vouloir approcher du feu, tant estoit véhé­
mente la flamme du divin amour qui bruloit 
en son cœur. 

III. — Saint Brandan ayant donné congé à ses 
disciples, une après-dinée, Saint Malo s'en alla pro­
mener sur le bord de la mer avec ses condisciples, 
et, pendant que les autres se divertissoient et pre-
noient leur récréation, il se retira à part dans la 
grève et se jetta sur un faix de goémon et s'y 
endormit d'un sommeil si profond qu'il n'entendit 
le bruit et le croulement que faisoit la mer en 
son montant ; les autres enfans qui virent la 
mer monter quittèrent le rivage et s'en retour­
nèrent au Monastère, sans penser à Malo, le­
quel, en peu de temps, fut de toutes parts environné 
de mer sans que, toutefois, elle l'osast toucher 
ny mouiller, mais, à mesure qu'elle croissoit, elle 
haussoit comme une petite isle ce gravier sur 
lequel étoit Saint Malo, qui, s'étant éveillé, jettant 
les yeux de toutes parts, n'apperçeut aucun de 
ses compagnons, et, se voyant de tous costez envi-
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ronné de mer, s écria : «c O mon Dieu, où suis-je ? 
Soyez-moi en ayde », Les autres enfans estans ar­
rivez au Monastère, enquis de Saint Branban qu'es-
toit devenu Saint Malo et, n'en pouvant donner 
nouvelles certaines, il se transporta sux le rivage, 
fort triste et déconforté, et, ne le pouvant aperce­
voir, l'appela plusieurs fois, mais rien ne luy res-
pondant, il s'en revint au Monastère bien triste, et 
veilla toute la nuit dans l'Eglise, priant Dieu 
de grande ferveur et affection, qu'il luy plût 
manifester en quel estât estoit son cher filleul 
Malo. 

IV. — Pendant qu'il estoit en la ferveur de 
son Oraison, un Ange luy apparut et Tasseura 
que, non seulement l'enfant estoit hors de tout 
danger, mais encore que Dieu avoit, pour sa con­
versation, créé une isle nouvelle. Saint Brandan fut 
grandement consolé de ces nouvelles, et, le len­
demain matin, il alla au rivage de la mer et vit 
cette motte ou tertre de terre flottant sur l'eau, 
et Saint Malo dessus qui louoit Dieu ; il s'approcha 
le plus près qu'il put du Saint et discourut avec 
luy de cette merveille ; puis, tous deux, rendirent 
grâces à Dieu. Saint Malo pria son maistre St Bran­
dan de luy permettre de demeurer, le reste de la 
journée, dans cette isle miraculeuse et demanda son 
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Psaultier ou Bréviaire, pour dire son service. Saint 
Brandan ne le luy pouvoit faire tenir, parce qu'il y 
avoit trop grande distance entre le rivage et l'isle, 
mais Saint Malo luy dit qu'il ne craignît point de le 
mettre sur l'eau et que Dieu y pourvoirait : Saint 
Brandan obéit et mit le Bréviaire sur l'eau, et, 
incontinent, le faisceau de goësmon, dont nous 
avons parlé, le vint souslever de l'eau et le porta au 
Saint, sec et sans danger quelconque, dont les 
deux Saints rendirent grâces à Dieu, et, ayans 
passé le reste de la journée là, le soir, s'en retour­
nèrent au Monastère. 

V . — Saint Malo ayant demeuré quelques années 
en l'escolle de Saint Brandan, ses parens le voulu­
rent rappeler à la Maison ; mais luy, qui désirait 
s'adonner entièrement au service de Dieu et s'offrir 
en holocauste sans aucune réserve, leur dit qu'il ne 
quitterait jamais le Monastère, et, comme, un jour, 
Saint Brandan luy en parloit en discours fort fami­
liers, alors il luy répliqua, tout en pleurant : 
« Hélas ! mon maistre, vous souvient-il pas que, 
dernièrement, dans notre Eglise, on lisoit ces paro­
les de l'Evangile : « Ne veuillez vous nommer des 
pères et mères sur la terre, etc. » Comment donc 
voudriez-vous que, quittant le service de mon Père 
Céleste, je coure après mes parents charnels ? » 
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Saint Bran dan entendit assez le reste, et, dit à ses 
parens qu'il estoit vain de le rappeler et qu'il estoit 
résolu de vivre et de mourir au service de Dieu. 
Encore que ses parens eussent fort désiré l'avancer 
aux honneuBs et dignitez et le laisser héritier de 
leurs grands biens, de peur, toutefois, de résister au 
Saint Esprit qui linspiroit, ils le laissèrent faire ce 
qu'il luy plaisoit, et ne le molestèrent plus de 
costé-là. Voyant cet empeschement osté, il postula 
humblement l'habit au même Monastère, lequel il 
reçeut de la main de son parrain et maistre St 
Brandan, avec une extrême joye et contentement 
de son âme. Se voyant parvenu à ce qu'il avoit 
tant désiré, il montra qu'avec l'habit monachal il 
avoit pareillement vêtu Jésus-Christ (selon le dire 
de l'Apostre) : ce qu'il témoigna, depuis, par ses 
œuvres ; car il commença à mener une vie si 
sainte qu'il ravissoit tous ses confrères en admi­
ration de sa Sainteté, se maintenant avec cela, en 
une si profonde humilité qu'il s'estimoit le plus 
imparfait du Monastère et indigne de cette com­
pagnie religieuse. Il s'en trouva toutefois, en ce 
Monastère à qui ses rares vertus et l'éclat de sa 
sainteté éblouirent les yeux trop chassieux, de 
sorte que, poussez d'une envie malicieuse, ils se 
résolurent de luy joiier quelque tour. Il n'y a 
compagnie si sainte où ne se puisse trouver 
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quelque méchant ; en celle de Jésus-Christ mesme, 
au Sacré Collège des Apostres, un Judas s'est ren­
contré. Ces malicieux donc observèrent, une se­
maine, que Saint Malo devoit, à son tour, éveiller 
les Religieux et leur donner du feu en leurs lampes 
pour aller à Mâtines ; ils prirent cette occasion, et, 
le soir, après que tous les frères se furent retirez, 
fis éteignirent leurs lampes, tant du Dortoir que 
de l'Eglise, se promettans que Saint Malo, ne 
pouvant trouver du feu assez à temps pour porter 
à l'Abbé et autres Moynes, subiroit quelques disci­
pline ; mais il en alla tout autrement qu'ils navoient 
projecté, car, n'ayant trouvé du feu à la lampe 
du Dortoir, il alla au foyer commun, où il trouva 
quelques-uns de ces méchants religieux, qui luy 
dénièrent du feu et lui baillèrent, par dérision, des 
charbons éteints ; le Saint, sans se troubler au­
cunement, prit ces charbons, et n'ayans où com­
modément les porter, il les mit en son sein et et 
les porta en la cellule de l'Abbé où ils se 
trouvèrent ardents et embrazer, sans que sa 
chair en fût brûlée. Mais il n'en estoit plus de 
besoin, car ayant esté restardé en l'exécution 
de son office par la malice de ses propres frères, 
un Ange avoit suppléé à ce défaut et allumé la 
lampe de l'Abbé, lequel embrassa tendrement Saint 
Malo, révérant humblement en luy les merveilles de 
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Dieu, le regardant non plus comme son disciple, 
mais comme un grand amy et favory de Dieu ; mais 
l'humble disciple référait le tout aux mérites et sain­
teté de son Abbé et celuy-cy à la sienne, et ils pas­
sèrent quelques heures en cette sainte contestation. 

VI. — Le lendemain, Saint Brandan ayant enten­
du tout le démeslé de cette fusée, voulut corriger 
les auteurs de cette méchanceté ; mais les trouvant 
obstinez en leur malice et que plusieurs autres 
les supportoient, il résolut de les quitter et s'ex­
poser plutost à la mercy des ondes de la mer 
qu'à la malice de ses propres frères, et voir ce­
pendant si son absence et celle de celuy auquel ils 
portoient tant d'envie les amenderoit. Il s'embarqua 
avec Saint Malo et soixante-dix-huit autres per­
sonnes, en dessein de trouver les Isles fortunées, 
fort renommées des anciens (ce sont les Canaries 
à la Côte d'Ethiopie), pour y prescher la Foy 
aux Barbares et les réduire à la connoissance de 
Jésus-Christ. Ils furent sept jours voguans en pleine 
mer, à bon vent, sans voir aucune terre ; enfin, 
le septième jour, ils ancrèrent à la rade d'une 
isle, où ils mirent pied à terre et y séjournèrent 
quelque peu, se préparant pour suivre leur route ; 
mais un Ange leur apparut et leur fit commande­
ment de s'en retourner en leur pays ; à quoy ils 



25 S A I N T M A L O 

obéirent et levèrent les ancres, dressèrent les voiles 
et tournèrent leur proue vers le septentrion et, conti­
nuant leur course, ils se trouvèrent le propre jour 
de Pasques en mer et eussent bien désiré aborder 
quelque Isle ou Coste, pour célébrer les Saints 
Mystères et ne demeurer sans Messe un tel jour. 
Dieu leur octroya leur désir ; car, ayant découvert 
une forme d'isle (ce leur sembloit), ils y descen­
dirent, dressèrent un Autel et y fut célébrée la 
Messe ; mais, sur le point du Pater Noster, toute 
cette isle vint à se mouvoir de telle impétuosité 
qu'un chacun cherchoit à se sauver dans le vais­
seau le plus tost qu'il pourroit ; Saint-Malo, voyant 
ce désordre, les rappela, les asseurant qu'il n'y 
avoit aucun danger ; et, de fait, l'isle ne trembla 
plus, ny ne remua, jusqu'à ce que, la Messe estant 
finie et tous estans montez dans le vaisseau, ils 
reconneurent que ce n'estoit pas une isle, mais 
un poisson et beste marine, qu'on nomme baleine, 
laquelle commença à sauter et gambader par la 
mer ; ce que voyant toute la compagnie, ils re­
mercièrent Dieu de ce qu'il les avoit délivrez de 
ce danger et faits dignes de participer, ce jour, 
aux Sacro-Saints Mystères de la Messe. 

VII. —- Estans arrivez en leur Monastère, ils 
n'y trouvèrent plus ces faux-frères, et Saint Malo 
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n'y eut guères esté, que l'Evesque de Guic-Kastel 
estant décède, il fut, à la requeste de tout le 
peuple, installé en sa place et consacré Evesque, 
quelque refus qu'il eût pu faire. Néanmoins, il 
résolut de quitter le pays et de s'enfuir par mer, 
sans dire un mot de son dessein à personne ; ce 
que son père ayant entendu, il fit crier par tous 
les havres du pays que personne n'eust à le re­
cevoir dans son vaisseau, ny le passer delà la 
mer, sur peine de la vie. Nonosbtant cette deffense, 
Saint Malo se présenta sur le port pour s'em­
barquer ; mais personne ne voulant le recevoir dans 
son vaisseau, Nostre Seigneur, qui le guidoit, luy 
envoya un Ange, en forme d'un beau jouvanceau, 
lequel le pria de monter en son bateau et qu'il 
le rendroit delà la mert en l'isle du Saint Ermite 
Aaron. Il ne voulut pas refuser cette commodité, 
mais s'embarqua et passa la Mer Britannique et 
vint se rendre à la côte de nostre Bretagne, en 
l'isle où est à présent bastie la Ville de Saint-Malo, 
laquelle s'appeloit alors l'isle d'Aaron, à cause de 
Saint Aaron, qui y vivoit solitairement. Saint Malo 
descendit alors du bateau et remercia son nocher, 
lequel, avec son bateau et tout son équipage, 
disparut, donnant à connoître qui il estoit, dont 
Saint Malo rendit grâce à Dieu, et monta du rivage 
dans l'isle où le Saint Ermite Aaron (averti par 
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un Ange de son arrivée), luy vint au devant, au 
lieu où, à présent est la Chapelle dudit Saint 
Aaron, l'embrassa affectueusement et le logea en 
son Ermitage. Mais Saint Malo n'estant pas envoyé 
de Dieu en ces contrées pour se reposer, mais 
pour travailler à la conqueste spirituelle des âmes, 
prit congé de saint Aaron et passa en terre fer­
me, et vint en la ville d'Aleth, la Vigile de Pas-
ques, Tan du salut cinq cent trente-et-huit, et le 
lendemain, il dit la Messe en l'Eglise de Saint-
Pierre et ensuite il prescha, et, descendant de 
la Chaire, il approcha d'un corps mort qui 
attendoit la sépulture et, ayant fait sa prière, il 
le ressuscita et luy présenta de l'eau à boire 
dans un vase de marbre, sur lequel ayant fait le 
signe de la Croix, le marbre fut converty en crystal 
et l'eau en vin. Ces trois miracles, que Dieu 
fit par les mérites de Saint Malo, le mirent 
tellement en crédit vers les Seigneurs du pays et 
le peuple, qu'ils luy édifièrent un Monastère près 
la Ville, où il amassa grand nombre de Religieux. 
Un Seigneur du pays, suscité par le diable, ayant 
voulu razer son Monastère, devint aveugle, mais 
s'en estant repenty et ayant demandé pardon, à 
Dieu et au Saint, il luy frotta les yeux d'huile 
sainte et d'eau béniste, et ainsi il recouvra la 
veûe et resta depuis fort affectionné à Saint Malo, 
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et, en sa considération, fit de grands biens à son 
Monastère et procura envers le Roy de Bretagne, 
Hoël II du nom, que Saint Malo fût consacré Eves­
que d'Aleth ; ce qui fut fait environ Tan 541, sous 
le Pape Vigilius et l'Empereur Justinian. 

VIII. — Se voyant de rechef, contre son gré, 
élevé à la dignité épiscopale, il mit à son escient 
la main à l'oeuvre, veillant jour et nuit sur son 
troupeau. Il visitait personnellement les Paroisses 
de son Diocèse et les pourvoyoit de bons Ecclésias­
tiques, preschoit ses Diocésains, ré for moi t les abus, 
crioit hautement contre les vices, sans épargner 
gramd ny petit, se montrant vray Père aux gens 
de bien et sévère censeur des méchans. La liberté 
et le zèle avec lesquels, librement et sans 
crainte, il reprenoït ceux qu'il voyoit s'écarter de 
leur devoir, le rendirent peu agréable à certains 
gentilshommes débauchez, lesquels, incitez du dia­
ble, ne se pouvans autrement venger du Saint, em­
poignèrent son boulanger, nommé Rhunna,. et, 
l'ayant lié pieds et mains, le portèrent bien avant 
dans la grève, afin que, ne se pouvant aucunement 
remuer, la mer, en son montant, le suffoquast; Saint 
Malo sceut, par révélation divine, le danger auquel 
estoit exposé ce pauvre homme innocent pour son 
sujet et pria le Seigneur de le garantir de ce péril. 
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Dieu exauça la prière du Saint, laissant autour du 
corps de son serviteur une ouverture, comme la. 
gueule d un puits, par dessus sa teste, pour luy 
servir de soupirail et la mer s'estant retirée. Saint 
Malo l'envoya quérir. 

Il délivra une pauvre femme, grandement tour­
mentée du malin esprit, luy ayant fait boire plein 
un calice d'eau béniste. Elle fit présent au saint 
Prélat d'un jeune asnon pour le service de sa 
maison ; le Saint, ayant trouvé plus d'égard à la 
bonne volonté du donneur qu'au présent, l'en 
remercia et, depuis, se servoit de cet animal 
pour porter son bois et ses autres provisions ; 
mais le loup ayant trouvé cet asne à son 
avantage, le dévora ; ce que. rapporté à Saint Malo,. 
il se transporta à la prochaine forest et, ayant 
fait couper et fagotter un gros faix de bois, appela 
le loup qui avoit mangé son asne ; le loup comparut 
et, d'arrivée, se jetta aux pieds du Saint comme 
demandant pardon de ce qu'il avoit fait ; mais, 
ne se contentant de cette satisfaction, il le con­
damna à servir au même usage à quoi servoit la 
beste qu'il avoit dévorée. Le loup se leva et tendit 
le dos, sur lequel fut chargé le faix de bois et, 
depuis, devint si domestique et si serviable, qu'on 
en tiroit beaucoup plus de profit et service que 
de l'asne, et, bien qu'il mangeast et logeast en 
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même étable avec les autres bestes, il ne leur faisoit 
point de mal. 

Faisant un jour sa visite, en passant un che­
min, il trouva un pauvre porcher, lequel ayant, 
d'un coup de pierre, tué une truye et craignant 
d estre mal traité par son maistre, pleuroit fort 
pitoyablement, de sorte que le Saint en eut pitié 
et, ayant fait sa prière, mettant le bout de son 
baston pastoral en l'oreille de la truye, il la 
ressuscita. 

IX. — Le Roy Hoël III de ce nom, estant par­
venu à la Couronne l'an de salut 594, comme c'estoit 
un jeune prince hardy, vaillant et courageux, con­
seillé par quelques courtizans, il voulut entreprendre 
quelque chose contre les privilèges et libertez de 
l'Eglise d'Aleth ; mais il se vit en teste Saint Malo, 
lequel s'opposa courageusement à ses prétentions, 
l'admonestant doucement ; mais le Prince se voulant 
roidir et user de violence, Dieu prit en main la cause 
de son Eglise et de son fidèle serviteur, et punit 
corporellement le Roy, permettant qu'il devint 
tout à coup aveugle et, par cette affliction 
corporelle, il l'admonesta de son devoir, car, ren­
trant en soy-mesme, il reconnut sa faute, en deman­
da pardon à Dieu et au Saint, par les prières 
duquel il recouvra la veùe et, depuis, resta fort 
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dévot au Saint Evesque, auquel et à son Eglise 
il fit de riches présents et aumônes. 

Le diable, envieux du grand fruit et riche mois­
son que Saint Malo amassoit ès greniers de son 
Seigneur, anima contre luy certaines personnes per­
dues, lesquelles controuvèrent tant de calomnies 
contre luy quelles animèrent presque tout le 
peuple contre l'Evesque, ne pouvans supporter 
ses paternelles corrections, ce qui fit résoudre 
le saint Prélat à s'absenter pour quelque temps. 
11 s'embarqua au Port d'Aleth, ayant recommandé 
son troupeau au souverain Pasteur et aborda à la 
Coste d'Aunis, au port de la Rochelle, d'où il alla 
à Xaintes, trouver Saint Léonce, Evesque de ladite 
ville, qui le receut comme sa sainteté le méritoit 
et le vouloit retenir auprès de soy. Mais Saint 
Malo le supplia de luy permettre de se retirer eç 
quelque lieu solitaire pour y mener une vie 
privée et se disposer à la mort, à quoy son grand 
âge l'obligeoit de penser sérieusement. Saint Léonce 
luy accorda sa requeste et le congédia, la larme 
à l'œil, luy donnant l'Eglise du village de Brie, 
lieu fort propre à son dessein, où il dressa un 
Ermitage, y vécut quelque temps avec un rare 
exemple de sainteté, laquelle Dieu manifesta par 
quelques miracles ; car la fille d'un grand Seigneur 
Xaintongeois, se divertissant avec quelques autres 
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damoiselles, en un verger, fut mordue d'un aspic 
en une jambe, laquelle enfla subitement, de telle 
sorte qu'on la jugea incurable. Saint Malo fut 
appelé pour la consoler, lequel ayant appliqué sur 
la morsure une feuille verte, arrosée d'eau béniste, 
et fait le signe de la Croix dessus, tout le venin 
s écoula goutte à goutte et la fille fut entièrement 
guérie, il rendit la veue à une femme nommée 
Bonne, qui estoit aveugle depuis quatre mois. Il 
ressuscita un serviteur de Saint Léonce, qui s'estoit 
noyé dans un puits et fit plusieurs autres mi­
racles. 

X. — Tandis que la Xaintonge estoit illustrée 
de la sainteté de Saint Malo, le Diocèse d'Aleth 
estoit autant affligé en son absence, car la peste 
et la famine, causée d'une grande sécheresse qui 
brûla les bleds et ruina les maisons, étrangla plu­
sieurs centaines de personnes et, cette calamité 
croissant de jour en autre, ils reconneurent que c'es-
toit une juste punition de leur ingratitude envers le 
Saint Prélat et, en une Assemblée qui se fit en la 
Ville d'Aleth, il fut résolu d'envoyer vers le Saint, 
pour le supplier de s'en retourner en son Evesché. 
Ceux qui furent nommez pour ce voyage lallèrent 
trouver et s'acquittèrent si bien de leur charge que 
Saint Malo, ayant pris délay d'un jour, estant en la 
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ferveur de son Oraison, fut averti par un Ange de 
s'en retourner avec les députez d'Aleth, pour la 
consolation de son peuple, et puis après qu'il s'en 
retournast vers son hôte Saint Léonce. Le ternie 
du délay expiré, Saint Malo déclara aux députez 
la révélation qu'il avoit eue et sa résolution de 
s'en aller avec eux, dont ils furent fort aises ; et 
ayans pris congé de Saint Léonce, ils se mirent 
en chemin et aussitost que Saint Malo entra en 
Bretagne, l'air se purgea et, tout à coup, la peste 
cessa dans tout TEvesché d'Aleth et les ports et 
havres furent remplis de vaisseaux chargez de bleds 
et autres vivres, en telle abondance que la famine 
fut entièrement chassée. 

XI . — Le Saint Prélat, arrivé en son Diocèse, 
fut reçu avec une grande allégresse, mais spéciale­
ment dans la Ville d'Aleth, dont le Clergé et le 
peuple luy vinrent bien loin au-devant, luy de­
mandant pardon de leur faute, et le conduisirent 
en l'Eglise. Notre Saint, oublieux des injures 
reçëues, leur pardonna et leur donna sa Bénédiction, 
et commença, de rechef, à veiller sur son troupeau, 
visitant en personne toutes les Paroisses de son 
Diocèse, preschant infatigablement son peuple et 
se comportant, en toutes ses actions, comme vray 
Pasteur. Mais, se souvenant du commandement qu'il 
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avoit rcçeu du Ciel de s'en retourner à Xaintes 
vers Saint Léonce, il prit congé de ses Diocé­
sains et s'embarqua au port d'Aleth, pour aller 
en Xaintonge, où il fut reçeu de son ancien amy 
Saint Léonce, lequel, connaissant qu'il estoit plus 
porté à la retraite et la solitude qu'au séjour 
de la ville, luy fit don de l'Eglise et du village 
d'Archambray, où il se retira avec quelques jeunes 
clercs vertueux qu'il avoit amenez de Bretagne, 
avec lesquels il vivoit en commun et passoit les 
jours et les nuits en oraison et contemplation, 
se disposant, par ces religieux exercices, à passer 
de ce siècle à la vie immortelle, ce qui arriva 
peu après, car, estant rompu et cassé de vieillesse, 
de travaux, fatigues et austeritez, il fut saisi d'une 
violente fièvre, laquelle le mit si bas qu'au troi­
sième jour, il supplia Saint Léonce de le venir voir, 
ce qu'il fit et lui ayant administré les saints 
sacremens, il rendit son heureux esprit à son 
Créateur, le quinzième jour de Novembre de Tan 
de grâce 612, et le 110e de son âge. Saint Léonce 
fournit libéralement aux frais de ses obsèques et 
y fit l'office et, de plus, il fit bastir à ses 
frais une fort belle chapelle sur son tombeau, où 
son corps a esté illustré de grands miracles. 
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XII. — Le clergé et le peuple d'Aleth, avertys 
de la mort de leur Saint Pasteur, députèrent deux 
de leur corps pour aller devers Saint Léonce le 
prier de leur livrer le corps du Saint pour le 
pouvoir enterrer en sa cathédrale; mais ils ne purent 
rien obtenir, le peuple ne se voulant dessaisir de 
ce riche dépost, lequel leur demeura, jusqu'au temps 
du premier de nos Ducs, Alain (surnommé Ar 
Bras) , que quatre frères d'une noble famille en 
l'Evesché d'Aleth estant entrez en picques sur leur 
partage, les trois cadets, ne pouvant supporter 
l'avantage que la coutume du pays donnait à leur 
aisné, se résolurent de le tuer et puis partager éga­
lement leur héritage. Leur aisné fut averty de leur 
intention et ayma mieux vivre en seureté en pays 
estranger que d'estre en danger continuel en son 
pays, de sorte qu'il quitta la Bretagne et alla à 
Xaintes, où il contracta amitié avec le Sacriste de 
l'Eglise où estoit le corps de Saint Malo, lequel le 
reçeut et le logea en sa maison et se fioit tant en luy 
que, lorsqu'il alloit quelque part, il luy laissoit 
toujours les clefs des Reliques et Trésor. Notre 
gentil-homme, ayant passé quelques années chez ce 
Sacriste, luy demanda congé d'aller faire un tour 
au Pays, pour voir ses parens et amis, ce qu'il ob­
tint, à la fin par importunité, à condition, toute­
fois, de ne tarder guères, mais s'en retourner au 
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plus tost. Etant arrivé à Aleth, il alla trouver 
l'Evesque qui s'appeloit Bili, auquel il dit qu'il 
estoit en son pouvoir d'apporter les Reliques de 
Saint Malo en son Eglise, et luy discourut si per­
tinemment des moyens qu'il avoit pour luy remet­
tre entre ses mains ce précieux Trésor, que l'Eves­
que, de l'avis de ses Chanoines, l'exhorta à poursui­
vre son entreprise et que s'il en pouvoit venir à bout, 
outre l'obligation qu'il gagneroit sur ses concitoyens 
et le service qu'il rendroit à sa patrie, il l'accorderoit 
avec ses frères et le mettroit à son aise. Le gentil­
homme leur promit de le faire et s'en retourna au 
pays Xaintongeois, où il fut bien reçu du Sacriste, 
son hoste ; lequel, ayant quelque voyage à faire, 
laissa, à son ordinaire, les clefs des Reliques et 
du Trésor à nostre Breton qui, se voyant une si belle 
occasion de faire ses affaires, ne perdit pas de 
temps, mais, s'étant disposé, par un jeusne de 
trois jours suivi d'une Confession et Communion, 
il se leva une nuit et ayant révéremment ouvert 
la Chasse, il en tira les Saintes Reliques, et la 
remit en son lieu, mit les clefs de l'armoire dans 
la Sacristie et, d'un bon matin, monta à cheval 
et ne cessa de picquer qu'il ne se vist en 
Bretagne. Le Sacriste estant arrivé au logis, fut 
bien étonné de ne trouver plus son Breton, mais 
il ne pust sitost s'apercevoir de la perte des Reli-
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ques, voyant tout estre en ordre dans la Sacristie. 
Cependant, le gentil-homme estant arrivé à Rennes, 
envoya un homme exprès vers l'Evesque et le Cha­
pitre d'Aleth, qui préparèrent une solennelle entrée 
aux Reliques de leur Saint Prélat et ordonnèrent 
que, tant ès villes qu'aux paroisses champestres, 
par où elles passeroient, on leur fit de même. Elles 
furent donc reçeues avec de grandes réjouissances 
à Bécherel, d'où elles furent portées à Dinan, puis 
à Châteauneuf-sur-Rance, où l'Evesque d'Aleth et 
le Clergé les attendoient et les reçeurent des mains 
du gentil-homme qui les avoit apportées. On les 
porta en son Eglise-Cathédrale de Saint-Pierre 
d'Aleth, et une partie en l'Abbaye Saint-Vincent 
en l'Isle d'Aaron, où elles ont été longtemps conser­
vées jusqu'en l'an neuf cens septante-cinq, qu'elles 
furent portées à Paris, régnant le Roy Lothaire. qui 
les fit mettre en sa chapelle, qui estoit celle qu'à 
présent on appelle de Saint-Michel, en l'enclos du 
Palais, d'où elles furent transportées en l'Abbaye 
de Saint-Magloire et, depuis encore, en l'Eglise 
Saint-Jacques du Haut-Pas. Et fut la mémoire de 
Saint Malo si douce à ses Diocésains que, le siège 
d'Aleth ayant été transféré par Saint-Jean de la 
Grille en l'isle du saint ermite Aaron, la nouvelle 
ville qu'on avoit bastie en ce lieu fut renommée 
et s'appelle encore à présent Saint-Malo, qu'on.dit 



S A I N T M A L O 38 

communément de l'isle, pour la distinguer de Saint-
Malo de Beignon, belle Seigneurerie appartenante 
aux Seigneurs-Evesques de Saint-Malo. Quant au 
gentil-homme qui avoit enrichy son pays de ce 
précieux joyau, il fut reconnu et le différend qu'il 
avoit avec ses frères ayant esté pacifié, il entra en 
paisible possession de son bien. 



SAINT AARON 



La notice qui suit est extraite des Vies de s S a i n t s 
de Bretagne, dv Dom Guy-Alexis Lobineau (1725) , éd. 

revue par VAbbè Tresvaux (1836) . 



SAINT A A R O N 

aint Aaron, Aimoiïcain de nais­
sance (VI e siècle), était Abbé d'un 
grand nombre de solitaires avec 
lesquels il menait une vie angéli-

que dans une île de l'Armorique, peu éloignée de 
la côte et qui n'était séparée de l'ancienne ville 
d'Aleth que par un bras de mer que le reflux laisse 
à sec deux fois par jour. 

Il y reçut Saint-Malo, ordonné évêque dans la 
Grande-Bretagne, l'excita efficacement à entrepren­
dre la conversion des habitants d'Aleth, encore 
païens, et mourut apparemment peu de temps après 
l'arrivée de ce saint prélat. 

L'île où Saint Aaron avait passé sa vie a de-
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puis porté son nom et ne l a perdu que depuis que 
J'évêque Jean, surnommé « de la Grille », y ayant 
transporté le siège d'Aleth, est devenu fondateur 
de la ville qui porte aujourd'hui le nom de Saint 
Malo et qui occupe l'étendue de l'île d'Aaron. Le 
P. Albert Le Grand se trompe, avec ceux qui l'ont 
suivi, quand il dit que l'île où il a vécu est celle de 
Cézembre. Le nom d'Aaron, porté constamment par 
l'île où est aujourd'hui la ville de Saint-Malo, prou­
ve, ce nous semble, assez le contraire. 

Les reliques de Saint Aaron ont été transpor­
tées dans l'église-cathédrale de Saint-Malo et l'on 
y montrait son chef et son bras droit, richement en­
châssés ; mais ils sont maintenant perdus. 

Outre l'île qui portait autrefois son nom, où 
l'on voyait une chapelle dédiée en son honneur, i] y 
a, dans le diocèse de Saint-Brieuc, une paroisse du 
nom de Saint-Aaron ^1*. 

Le bréviaire de Saint-Malo, imprimé en 1603, 
met son office semi-double ; dans le recueil des 
offices propres de cette église, imprimé en 1615, 
il est dit, au 22 Juin, que l'office de Saint Aaron, 
abbé et confesseur, se fait avec la solennité appelée 
double majeure, et ce rite lui a été conservé dans le 
Propre de 1768-

(1) Canton de L a m b a l l e , à 5 km. au N o r d - E s t de 
cette ville. 



SAINT BRANDAN 



La notice qui suit est extraite des V ies des Bien­
heureux et des S a i n t s de B r e t a g n e , du Chanoine de Ga-

aby (1839). Elle est suivie d'une note complémentaire 
empruntée à l'édition de 1901 des V ies des S a i n t s de la 
B r e t a g n e - A r m o r i q u e , du P . Albert Le Grand, revue et 
annotée par MM. Thomas, Abgrall et Peyron. 



SAINT BRANDAN 

é en Irlande en 484, Brandan, 

Broladre ou Brévalaire, fut disciple 

de Saint Finian, à Clonard, de 

Saint Giidas, au pays de Galles, 

et ensuite passa des années à Lancarvan, dont il 

fut le troisième Abbé et où il eût pour disciple son 

filleul Saint-Malo, fils du comte Guen et de la 

noble Dervèle. 

Comme il avait pour ce dernier, une affection 

particulière, à cause de la supériorité de son mérite 

et de ses vertus, la jalousie troubla leur retraite. Ils 

allèrent avec une centaine d'autres pieux person­

nages édifier le pays d'Aginense, en Armorique. 

Rentré d^ns son couvent pacifié, Saint Bran-

dan fonda le monastère d'Ailech, en Grande-Bre­

tagne, et bâtit une église dans les îles de Shetland. 
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Retournant en Irlande, il y multiplia des abbayes et 
des écoles, qui contribuèrent i la civilisation des 
îles britanniques. Il professa lui-même à Roscarbre 
et composa une règle longtemps célèbre. 

Revenu dans l'Armorique avec Saint-Malo et 
un choix de religieux, il travailla plusieurs années 
à sanctifier les habitants d'Aleth. Il connut les soli­
taires de Scicy, fut l'apôtre et le fondateur de la 
paroisse de Saint-Broladre (1) dont St Pierre est 
patron. Il repassa en Irlande et mourut le 16 Mai 
578, dans le couvent d'Enachdim. qu'il avait fondé 
pour sa sœur Briga, en Connacie. 

Chanoine de G A R A B Y . 

t 

Si St Brandan occupe peu de place dans l'his­
toire, il est un des personnages les plus célèbres de 
légende. 

Le P. Albert Le Grand a exposé le projet que 
fit le Saint d'aller avec St Malo et de nombreux-
compagnons aux « îles fortunées » qu'il suppose 

(1) L a fête de S a i n t B r a n d a n se célèbre le 16 Mai. 
L a commune de S a i n t - B r o l a d r e est s i tuée dans l'arron­
dissement de Saint -Malo , canton de Ple ine-Fougères , 
non loin de la baie du Mont Saint-Michel . 
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avoir été « les Canaries à la coste d'Ethiopie » mais 
que nous supposons plutôt avoir été les Hébrides. 
St Bran dan, fils d'un barde illustre, a-t-il lui-mê­
me poétisé cette aventureuse expédition dans des 
récits faits de vive voix ou laissés par écrit ? — 
Nous l'ignorons, mais, ce qui est certain, c'est que, 
comme le dit M. de la Villemarqué : « Les missions 
apostoliques entreprises par St Brandan, vers 560, 
dans l'Océan Atlantique, devinrent le thème sur 
lequel les imaginations du cloître bâtirent toute une 
épopée monacale et maritime ». Et M, Renan la cite 
à bon droit comme « une des plus étonnantes créa­
tions de l'esprit humain » et comme « l'expression 
la plus complète peut-être du génie celtique ». Un 
poète irlandais de nos jours, M. Florence Mar-Car-
thy, Ta rajeunie avec talent... On sait que ces rêves 
ne furent pas stériles : après avoir conduit au ciel 
les enfants du cloître, ils tracèrent à Colomb la 
route vers l'Amérique. 

(Vies des Saints de la Bretagne-Armorique) 





SAINT SERVAN 



La légende de Saint-Servaai que nous publions ici 
a été traduite de William Skerre (Ce l t i c Sco t land , 
tome II, 1877J, qui Va rédigée d9après une très ancienne 
Vie de ce Saint. Ces pages ont été reproduites par 
l'historien breton Arthur de lo> Borderie, dans son étude 
sur S a i n t - S e r v a n et S a i n t - S e r v a i s (Plihon et Hervé, éd., 
Rennes, 189$). 

Le chapitre sur L e Cul te de S a i n t - S e r v a n en A r m o -
iSque, qui fait suite à la Légende, est d'Arthur de la 
Borderie (op. cité). 



SAINT S E R V A N 

A D I S , au pays de Chanaan, existait 

un roi appelé Obeth, marié à Alpia, 

fille du roi d'Arabie. Sans enfants 

après vingt ans d'union, malgré 

leurs prières et leurs aumônes, ils firent jeûner 

tout leur peuple trois jours et trois nuits, pour 

obtenir de Dieu une postérité. Dieu leur accorda 

deux fils, dont l'un fut nommé Generatius, et l'autre 

Malachias ou Servan. Ce dernier nom lui fut donné 

parce qu'il devait servir Dieu nuit et jour, et il le 

reçut de Magonius, évêque d'Alexandrie, qui l'avait 

baptisé. A la mort de son père (il avait sept ans) , 

ayant refusé de lui succéder dans son royaume. 
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il alla à Alexandrie, où il étudia pendant treize ans, 
et reçut de l'évêque l'habit monastique, puis, à trente 
ans, la prêtrise. De retour au pays de Chanaan, 
il fut élu évêque par les habitants et y passa 
vingt années à construire des monastères et des 
églises. Au bout de ce temps, un ange lui appa­
rut et lui donna l'ordre de quitter sa fa­
mille et sa patrie ; il prit congé de tous les 
clers e^ de tous les fidèles de son diocèse, et 
accompagné de dix mille d'entre eux, il alla tra­
verser le Nil, puis se rendit sur le bord de la 
Mer Rouge, qu'il passa à pied sec, et de là à 
Jérusalem, où il succéda comme patriarche de ce 
siège à l'évêque Jacob et resta sept ans dans cette 
fonction : pendant ce temps, étant monté sur 
le Mont de Sion, un ange lui montra le bois de 
vraie croix, dans lequel il tailla trois bâtons 
pastoraux. 

» De Jérusalem, il alla à Constantinople, où il 
demeura trois ans, et ensuite de Constantinople 
à Rome, où, trouvant le Saint-Siège vacant, il fut 
élu pape et occupa la chaire de Saint Pierre pendant 
sept ans. Alors l'ange lui dit de nouveau de partir 
et de prendre sa route pour de lointains pays, La 
plupart des Romains, clercs et laïques, hommes 
et femmes, voulaient l'accompagner ; mais il ne 
permit de le faire qu'à la moitié d'entre eux, et 
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ordonna à l'autre moitié de rester dans Rome. 
Suivi de cette multitude, il traversa les Alpes (où, 
dans la Vallée Noire, il eut beaucoup à souffrir 
de divers fléaux : tonnerres, éclairs, grêle, flam­
mes de soufre, monstres et bêtes de toutes sortes, 
dragons, serpents ailés, cousins armés de becs de 
corne, en un mot, tous les tourments que l'enfer 
peut inventer). 

» Enfin, il arriva à la mer Icienne, qui forme 
aujourd'hui le détroit de Douvres (le Pas-de-Ca­
lais), avec sept mille soldats du Christ, et, l'ayant 
traversée à pied sec, ils marchèrent de place en 
place jusqu'au Forth (ou golfe d'Edimbourg), 

« Adamnan, qui était abbé à cette époque, reçut 
Servan avec grand respect et alla à sa rencontre 
jusqu'à l'île d'Inchkeith, où ils eurent une entre­
vue. Servan demanda à Adamnan ce qu'il devait 
faire de ses compagnons : « Etablissez-les dans le 
pays de Fife, répondit Adamnan. depuis le mont 
des Bretons jusqu'au Mont Oknel ». Servan, avec 
cent des siens seulement, se rendit à Kinel et là 
il jeta dans la mer son bâton, qui devint un beau 
pommier qu'on appela plus tard Morglas. Puis 
étant allé au lieu dit Culenros (aujourd'hui Culros) t 

où il voulait établir sa demeure, il en extirpa les 
épines et les ronces dont il était couvert. De 
là, grand colère du roi des Pietés, Brudé, fils de 
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Dargart, parce que Servan s'était installé en ce 
lieu sans lui en avoir demandé la permission : pour 
l'en punir, Brudé lance contre lui ses satellites avec 
ordre de le tuer. Suivant l'usage des légen­
des en pareil cas, le roi est frappé aussitôt d'une 
maladie mortelle, puis guéri par les prières du Saint, 
auquel il donne à tout jamais le territoire où 
il s'est établi. Servan, alors, fonde et consacre 
à Culenros un cimetière et une église. 

» Puis il va à Lochleven visiter Adamnan qui 
le reçoit bien et qui lui donne une île située dans 
ce lac, très convenable pour les religieux 
qu'il voulait établir. Servan fit une fondation en 
cette île, où il demeura sept ans, et partit de là 
pour construire dans le pays de Fife des églises 
de tous côtés. 

» Enfin, après beaucoup de miracles et d'actes 
de vertu, après avoir fondé nombre d'églises, le 
Saint, ayant béni ses frères, rendit son âme à son 
créateur dans sa cellule de Dunning, le jour des 
calendes de juillet. Ses disciples, accompagnés de 
tous les habitants du pays, portèrent son corps à 
Culenros, où, au chant des psaumes, des hymnes, 
des cantiques, il fut révérencieusement inhumé. Et 
telle fut la fin de sa vie ». 
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LE CULTE DE SAINT SERVAN 

E N A R M Ô R I Q U E 

Quand la réforme prévalut aussi en Armorique, 
c'est-à-dire au cours du I X e siècle, ce nom passa 
sans aucun doute dans la Petite-Bretagne, et peut-
être fit-il dès lors son apparition sous les murs 
d'Aleth ; on est bien tenté de le croire quand 
on voit, au I X e siècle, le poète de la Chanson 
d'Aquin attribuer à Charlemagne la fondation de 
la première église élevée en ce lieu sous le vocable 
de Saint-Servan, Tout au moins, à la fin du 
I X e siècle et au commencement du X e , quand 
les Bretons d*Armorique, fuyant l'invasion norman­
de, se réfugièrent dans la Grande-Bretagne, ils y 
trouvèrent en honneur le nom de Saint Servan ; s'il 
n'était pas déjà honoré chez eux, les Bretons d'A­
leth, rentrant dans leur ville en 938, l'y rapportèrent 
et mirent sous ce patronage l'église et le cimetière 
qu'ils construisirent à la porte de la Cité. 

Ainsi, tandis qu'on ne peut avec vraisemblance 
deviner les circonstances qui, de Tongres ou de 
Maestricht, auraient porté à Aleth le culte de Saint 
Servais, il est facile de voir, de concevoir celles 
qui, d'Alban, y amenèrent celui de Saint Servan. 



S A I N T S E R V A N 56 

Nous croyons donc que c'est bien Saint Servan, 
le Scot ou le Picte, qui a été le premier patron 
de l'église du faubourg d'Aleth. 

Mais comment, pourquoi cette église abandonna-
t-elle le vieux patron celtique pour se vouer au 
culte de lévêque gallo-romain, tongrien ? 

C'est que les Bretons du continent, au X e et 
X I e siècles, ne connaissaient de Saint Servan qu'une 
légende tout à fait extravagante, conservée par la 
Chanson d'Aquin dans laquelle, entre autres beaux 
traits, on faisait de ce Saint un martyr décapité 
par le roi Hérode. Le clergé, sur de telles fables, 
douta apparemment de l'existence du Saint et cher­
cha un patron plus authentique (du moins à son 
sens), dans le quasi-homonyme tongrien, bien et 
dûment contionné par le Sulpice Sévère et par les 
conciles. 

Ainsi s'explique, à nos yeux, la substitution de 
Saint Servais à Saint Servan dans le patronage 
de la paroisse et dans la langue liturgique, — 
alors que la langue vulgaire et l'usage populaire 
ont maintenu énergiquement, jusqu'à nos jours, le 
titre du vieux patron primitif. 



SAINT MÉLOIR 



Les légendes de Saint-Méloir que nous publions ici 
sont tirées de la Pe t i t e L é g e n d e Dorée de l a H a u t e -
P r e t a g n e , de Paul Sébillot (in-18 J v Ed. de la Société 
des Bibliophiles Bretons et de l'Histoire de Bretagne,, 
Nantes, 1897J. 



SAINT MÉLOIR 

A N S un château de la Cor-
nouaille, naquit Saint Méloir. 
Son père était un chef qui fut 
tué par un des oncles de Mé­

loir, lequel voulut le tuer aussi. Mais le bourreau 
eut pitié du jeune âge de Méloir ; il l'épargna et 
même sollicita sa grâce. L'oncle furieux coupa le 
pied et la main de son neveu. Mais Dieu guérit 
ses blessures et lui mit un pied d'argent et une 
main d'or. 

Le petit Méloir errait dans les bois, quand il 
rencontra Saint Corentin qui l'emmena dans son 
monastère. Son oncle, ayant su où il s'était réfugié, 
voulut encore le faire mourir. Corentin dit à son 
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disciple de s'enfuir ; mais le méchant oncle atteignit 
Saint Méloir et le tua. 

t 
Le récit qui précède n'est qu'un abrégé de la 

vie de Saint Mélar, rapportée par Albert Le Grand. 
L'auteur de la Vie des Saints de Bretagne racon­

te que Rivode, oncle de Mélar, envoya un de ses 
officiers avec mission de lui rapporter la tête de son 
neveu ; il se laissa attendrir par les prières et les 
présents de la mère du Saint et se contenta de 
lui couper le pied gauche et la main droite. On 
fit à Mélar un pied d'airain et une main d'argent 
dont il se servait aussi bien que si c'eussent été 
ses membres naturels, et l'un et l'autre croissaient 
en même temps que les autres parties du corps. 
Un poète breton, cité en note par Kerdanet, dit 
que la main et le pied descendirent du ciel. 

4 
Saint Mélar ou Méloir, prince breton et martyr, 

VII e siècle (2 octobre), est invoqué pour la bonne 
dentition des enfants. Il est le patron de Fégréac, 
Lanmeur, Locmélar, Meillan, Tréméloir, Saint-Mé-
loir-des-Ondes et Saint-Méloir (diocèse de Saint-
Brieuc). Son nom vulgaire est Saint M'la. Il a de 
nombreuses chapelles, surtout en Basse-Bretagne. 



SAINT SAMSON 



Nous avons rédigé la notice biographique qu'on va 
%re d'après les pages consacrées à Saint Samson par le 

Chanoine de Garaby, dans ses V i e s d e s B i e n h e u r e u x et 
e s S a i n t s d e B r e t a g n e . 

Les légendes qui suivent sont tirées des études de 
Abbé F . Duine (Revue d e s T r a d i t i o n s P o p u l a i r e s , V I I , 
6 ) et de Paul Bébillot (Pe t i t e L é g e n d e D o r é e d e l a 

H a u t e - B r e t a g n e ) . 



SAINT S A M S O N 

aint Samson naquit vers 480 au 

pays des Démètes, dans le sud de 

la Cambrie. 

« Ammon et Anne, ses nobles 

père et mère, le mirent, à 5 ans, sous la conduite 

du saint abbé Illut... Il fut ordonné diacre par 

S t Dubrice, évêque de Caërleon... Après deux ans 

de diaconat, il fut promu au sacerdoce par le même 

prélat. En 512, il se retira dans une île voisine 

pour y mener la vie érémitique avec d'autres servi­

teurs de Dieu... Il en fut nommé économe et bientôt 

abbé par St Dubrice... » (!) 

En 516, il se rend en Irlande et s'y rend célè­

bre par ses bienfaits et ses miracles. De retour en 

(1) Chanoine G a r a b y . 
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Cambrie, il se retire dans une forêt et mène une vie 
d'austérité. 

C'est vers l'an 548 qu'il vient en Armorique avec 
un groupe de religieux et fonde l'abbaye de Dol. 
Il se consacre dès lors à l'évangélisation du pays 
environnant, fonde des monastères sur divers 
points, et édifie son entourage par la pratique de 
ses vertus. 

Il mourut en odeur de sainteté, à 85 ans, vers 
565, après avoir désigné Saint-Magloire pour son 
successeur. 

QUELQUES LÉGENDES 
Un puissant seigneur ayant rencontré le thau­

maturge Samson, lui dit : « Homme de Dieu, tu 
vois cette grosse pierre ; lance-la ; autant d'espace 
elle parcourra, autant de terrain je te concéderai ». 

Alors le Saint, s'étant placé à l'extrémité de la 
chapelle qui porte encore son nom, projeta la pierre 
vers l'Occident. Elle tomba juste à l'endroit où se 
termine aujourd'hui la cathédrale de Dol. 

Lorsque l'emplacement fut ainsi obtenu, le pieux 
évêque construisit sa basilique avec un âne et un 
bœuf. Cependant, si actif que fût le fondateur 
de la cité doloise, il ne put achever la tour impo­
sante du Nord. Depuis, l'on a bien essayé de pour-
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suivre l'œuvre du Saint, mais c'est inutile, car une 
main mystérieuse fait tomber toutes les pierres que 
l'on est tenté de placer sur la vieille tour. 

L'Eglise possède un souterrain merveilleux. Il 
part de la tour du Sud, fait trois kilomètres sous 
les marais et débouche au Mont-Dol, au bas tertre. 

A b b é F . D U I N E . 

t 
Deux villages voisins de Dol (Mont-Dol et Car-

fantain). possèdent chacun une fontaine à laquelle 
est attaché le nom de Saint Samson. Il n'existe 
pas d'autre tradition orale sur le célèbre thaumatur­
ge dans le pays même qu'il a évangélisé. 

« Ici. comme en maintes circonstances, ajoute M, 
Duine, l'imagination populaire a poétisé les expli­
cations prosaïques de l'histoire. Cette tour du Nord 
fut commencée au X V e siècle, sur les ruines d'une 
autre beaucoup plus ancienne. Pendant plusieurs 
années, les travaux s'effectuèrent vigoureusement, 
mais les fonds ne tardèrent pas à manquer et l'en­
treprise est demeurée dès lors dans l'abandon le 
plus complet. Jadis demi-forteresse, la vieille cathé­
drale de Dol possédait nécessairement des commu­
nications dérobées avec les fortifications et les pa­
lais de l'antique cité. 
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Samson, Evêque de Dol, V I e siècle (28 juillet) 
est le patron de Bobital, Cadelac, Dol, Illifaut, La 
Fontenelle, Kérity, Lanvellec, Lanvéac, Saint-Sam-
son, Saint-Ideuc, et on lui a élevé de nombreuses 
chapelles. 

Saint Samson était invoqué pour guérir la folie. 
Encore aujourd'hui, les personnes qui redoutent 
cette maladie pour leurs proches, viennent implorer 
ce Saint en sa chapelle absidiale. La raison de ces 
pèlerinages particuliers tient aux détails de la vie 
du célèbre thaumaturge. Tous ses anciens biogra­
phes nous le montrent ayant une puissance extraor­
dinaire d'exorcisme. Aussi, au XII I e siècle, dans la 
splendide verrière de la Cathédrale, l'artiste peignait 
« un prince et une princesse couronnée, qui implo­
rent le Saint pour une jeune fille vêtue d'une robe 
jaune, dont les yeux hagards et les mains liées 
indiquent assez une possédée » . 

P a u l S E B I L L O T . 



SAINT M ARC AN 



La notice qui suit est extraite des V i e s d e s B i e n ­
h e u r e u x et de s S a i n t s d e B r e t a g n e , du Chanoine de 
Garaby (1839) . 



SAINT MARCAN 

é vers 419, Saint Marcan fut dis­

ciple de Saint Brieuc, à la Vallée-

Double. Les mêmes vertus établi­

r e n t une sainte union entre le maî­

tre et l'élève. Saint Marcan se trouvait à l 'abbaye 
de Grande-Lann, quand Brieuc quitta l'exil. Il vit 
une colombe portée au ciel par des anges. C'était 
l'indice de l'entrée de l'âme du vieillard dans le 
sein d'Abraham et l'annonce d'une semblable ré­
compense pour Marcan. 

Ce saint religieux se retira probablement, com-
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(1) L a fê te de S a i n t - M a r c a n s e cé lèbre le 22 J u i n . 
L a c o m m u n e qui p o r t e son n o m es t s i t u é e d a n s l 'arron­
d i s sement de S a i n t - M a l o , c a n t o n de P l e i n e - F o u g è r e s , à 
p r o x i m i t é de l a b a i e d u Mont Sa int -Miche l . 

me Saint Sieuc, son condisciple et son ami, dans 
une solitude avec des confrères, et, par la sainteté 
de sa vie, il mérita d'être le patron de la paroisse 
de ce nom (1 ), 



SAINT SULIAC 



Nous avons rédigé la note biographique sur Saint 

Suliac d'après le Chanoine de Garaby (Vies des B ienheu­

reux et des S a i n t s de B r e t a g n e ) . 
Les légendes que nous reproduisons à la suite sont 

empruntées à Madame de Cerny ( S a i n t - S u l i a c et s e s 
T r a d i t i o n s ) , citée par Paul SébUlot dans sa P e t i t e L é ­
gende de l a H a u t e - B r e t a g n e . 



SAINT SULIAC 

aint Suliac, Sulia ou Suliau, naquit 

en 530, au Pays de Galles, dont 

son père, Bromail, était Roi. En­

core enfant, il vit un jour le saint abbé Guimar, 

qui passait avec douze disciples, chantant les louan­

ges du Très-Haut . Suliac les suivit dans leur mo­

nastère. Son père, violemment irrité, voulut d'abord 

l'en arracher, mais, touché par les prières du novice, 

se résigna à le laisser suivre sa vocation. 

Suliac vécut pendant sept ans en solitaire, dans 

une île de Cambrie qui a gardé son nom. Il en revint 

pour succéder à Guimar mourant à la tête du mo­

nastère. En 564, il recueillait le dernier soupir de 

son père et abandonnait la couronne à son frère 

Jacob qui mourut après deux ans de règne. 
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La veuve de ce prince, Hazarmé, qui avait conçu 
une criminelle passion pour le pieux abbé, le mena­
çant de mort s'il ne consentait à l'épouser, Suliac 
dut s'enfuir et réussit à passer en Armorique. Il 
remonta le cours de la Rance et se fixa sur ses 
rives, au lieu qui a gardé son nom. Il évangélisa 
le pays environnant et l'édifia par sa sainteté et 
ses miracles. 

Rappelé par son ancien monastère de Cam-
brie, à la mort de sa persécutrice, il préféra demeu­
rer au pays de Rance, où il continua de gouverner 
une petite communauté de quinze religieux jusqu'à 
l'heure de sa mort, survenue le 1 e r Octobre 606. 

QUELQUES LÉGENDES 

Le bon Saint Suliac avait établi un monastère 
au lieu qui porte maintenant son nom ; il y 
avait planté des vignes et semé du blé. La 
Rance n'était alors qu'un faible ruisseau qu'on 
traversait sur deux mâchoires d'ânes, et, en face du 
Garot, se voyait la métairie de Rigourden, dont les 
ânes vinrent, un jour, brouter l'enclos des moines ; 
ceux-ci, au bout de quelque temps, s'en aperçurent 
et les chassèrent. 
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L'abbé alla reprocher au fermier sa négligence, 
mais celui-ci ne les garda pas mieux et, un matin, 
l'abbé les trouva broutant sa vigne et les frappa de 
sa crosse en les maudissant. 

Le propriétaire alla à la recherche de ses ânes, 
qu'il trouva immobiles, près l'enclos des moines, 
la tête retournée sur le dos ; Saint Suliac les déli­
vra de cette position incommode, et les ânes s'en 
allèrent ; mais ils firent un tel bruit que le Saint, 
pour ne plus en être incommodé, élargit la Rance 
et lui donna la largeur qu'elle a aujourd'hui. 

On voyait naguère, dans les caves du Presbytère, 
un tableau sculpté en relief, fort vieux d'après 
la grossièreté du travail, et représentant les ânes, 
la tête retournée sur le dos. 

La tradition populaire ajoutait qu'une ligne 
tracée à Tentour de son jardin et quatre petites 
houssines plantées aux quatre angles avaient suffi 
pour rendre immobiles, comme devant un mur de 
clôture, les ânes de Rigourden. 

t 

Saint Suliac ( 1 e r Octobre), abbé, V I e siècle, est 
le patron de la paroisse de ce nom, dans l'Ille-et-
Vilaine, de Sizun, de Tressigneaux ; il a une cha­
pelle à Plomodiern. Dans l'église de Saint-Suliac, 
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il est, dit-on, enterré au bas de l'épïtre ; au-dessus 
est un autel où sont exposés, dans des reliquaires, 
les ossements du Saint ; on y fait des neuvaines 

épizooties, et est invoquée pour la guérison des 

Une pierre d'autel dune chapelle qui, d'après la 
tradition, avait été bâtie par Saint Suliac lui-même, 
a été plusieurs fois vendue et déplacée et est 
toujours revenue à la place que le Saint lui avait 
assignée ; aujourd'hui qu'elle a disparu sans qu'on 
sache où elle est, le peuple assure que le patron 
l'a cachée et qu'on ne la retrouvera que lorsqu'une 
église sera édifiée là où elle était jadis. 

pour les fièvres. Il préserve aussi les animaux des 

plaies. 

M m e de C E R N Y . 



SAINT VALAY 



Les légendes du saut de Saint Vcday que nous 

reproduisons ont été réunies par Paul Sébiïlot, dans sa 

Pet i t e L é g e n d e Dorée de l a H a u t e - B r e t a g n e . 



w 

SAINT V A L A Y 

n jour que le bienheureux Saint 
Valay était venu reprocher aux 
femmes de la rue Saint-Malo, à 
Oinan, leur mauvaise langue et 

leur conduite légère, celles-ci se mirent en colère et 
elles prirent des pierres pour les lui jeter. 

Le Saint s'enfuit le plus vite qu'il put ; mais 
les femmes couraient aussi bien que lui, et elles 
étaient sur le point de l'atteindre, quand il arriva 
sur le bord de la vallée des Réhories ; alors, il invo­
qua le bon Dieu, prit son élan et, franchissant d'un 
bond la vallée, il alla retomber de l'autre côté, sur 
un rocher où l'on montre encore l'empreinte de ses 
pieds. 
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Mais les femmes le poursuivaient toujours. Alors, 
il prit un autre élan et, traversant la vallée où 
coule la Rance, il alla tomber de l'autre côté de 
la rivière, à Lanvallay. 

C'est en mémoire de ce saut que Lanvallay porte 
ce nom ; car on l'appela d'abord l'Elan-Vallay, en 
mémoire de l'élan prodigieux que le Saint avait du 
prendre pour franchir cette distance. 

4 

A 

Suivant un autre récit, des voleurs poursuivaient 
Saint Valay, et ils étaient sur le point de l'atteindre, 
quand il se recommanda à Dieu et s'élança pour 
franchir la vallée ; des anges le soutinrent, et il se 
trouva debout, sans avoir éprouvé aucun mal, à 
l'endroit où son pied est encore marqué. 

t 
Saint Valay, religieux de Landévennec, V e siècle 

(12 juillet), est le patron primitif de Lanvallay, 
Ploubalay et d'un village à Hénon, canton de Mon-
contour, appelé la Ville-Balay. 

Une chapelle, aujourd'hui détruite, lui était dé­
diée, non loin de l'endroit où est bâtie la maison 
de campagne de Saint Valay, près Dinan. Je n'ai 
pas besoin de dire que l'étymologie donnée par 
le premier conte est fantaisiste. 



SAINT ENOGAT 



Les récits qui suivent sont tirés, pour une part, de 
Vouvrage de Vabbé Joseph Mathurin : D i n a r d - S t - E n o g a t 
à t r a v e r s les â g e s (in-16. Imp. F. Simon, Rennes, 1898), 
et, pour le surplus, du Bul le t in P a r o i s s i a l d e S a i n t - E n o -
g a t (Février 1920). 



S A IN T-EN O G A ï 

près le départ de Saint Malo pour 

l'exil, la Domnonée ressentit les 

effets de la malédiction divine. 

Pendant sept années, la pluie ne 

féconda point la terre, « l'ardeur du soleil la brûla, 

les herbes, les fleurs et les arbres, privés de fraî­

cheur, refusèrent de nourrir les hommes et les ani­

maux ; tous mouraient de soif et de faim » (1 ) . 

Les habitants des bords de la Rance comprirent 

leur faute et envoyèrent des messagers à leur évê-

que, pour le prier de revenir parmi eux. « Plein 

d'une pieuse miséricorde » , il revint, en effet, et 

derrière lui, la pluie entrait dans le Plou Alet (Pa~ 

(1) Bili, la P., C. 



S A I N T E N O G A T 84 

gus~ Aleth, le pays d'Aleth), rendant à la terre sa 
fécondité. Mais à peine Saint Malo eut-il mis ordre 
aux affaires de son Eglise qu'il choisit un succes­
seur, fit à son peuple de touchants adieux et retour­
na à sa solitude de la Saintonge, où il mourut (565). 

Le successeur de Saint Malo s'appelait Gurval. 
Originaire du pays de Galles, il y avait dirigé 
un monastère de cent quatre-ving-huit moines» 
L'amour de la solitude l'amena à Aleth ; il en devint 
évêque... 

Mais bientôt son attrait pour le recueillement et 
la prière le poussa, comme son prédécesseur, à 
quitter Aleth, pour aller finir ses jours dans l'ermi­
tage de Guern, bâti par Saint Malo. 

Avant de partir, il avait désigné pour son succes­
seur, le prêtre qui le secondait dans l'administration 
de l'archidiaconé de Dinan : l'archidiacre Coal-
phinith ou Cola fin. 

Ce dernier mourut en 619, laissant le siège 
d'Aleth à Armel, auquel succéda Enogat, patron de 
la ville et de la paroisse de Dinard. 

Quel fut le rôle de ce cinquième évêque d'Aleth 
dans l'histoire de Dinard ? 

Fut-il le premier prédicateur de la foi chrétienne 
parmi les pêcheurs de la côte ? 

Nous ne le croyons pas : il semble invraisem-
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blable, en effet, que les évêques d'Aleth aient laissé 
passer plus d'un demi-siècle sans porter la lumière 
de l'Evangile sur l'autre rive de la Rance. Dinard 
était si voisine de la ville épiscopale et le passage 
était si facile, puisque la rivière n'était alors qu'un 
petit ruisseau qu'on pouvait franchir à gué ! 

Enogat construisit-il la première église de Di­
nard ou, du moins, la première église définitive et 
durable ? Nous aimons à le croire, mais l'histoire 
se tait. Nulle clarté, nulle chronique, ne parle du 
patron de Dinard. 

Nous aimons, pourtant, nous le figurer, traçant, 
non loin du château, au bord de la rivière, parmi 
les cabanes des pêcheurs, le plan du Temple qu'ha­
bitera le Dieu dont les apôtres étaient des pêcheurs. 

Nous aimons encore voir Saint Enogat activant 
les ouvriers, les encourageant au travail, et, le 
soir, avant de les congédier, leur donnant sa bé­
nédiction paternelle. 

Enfin, ne pouvons-nous pas croire que ce fut 
près de l'église de Dinard qu'il rendit à Dieu son 
âme apostolique, le 13 Janvier 631 ? 

Mais, il faut bien le dire, ce ne sont là que de 
pieuses suppositions, vraisemblables, mais non prou­
vées. Encore une fois, l'histoire se tait. 

Espérons qu'un jour un archéologue heureux 
exhumera de la poussière des siècles quelque chro-
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nique, aussi vénérable qu'authentique, qui nous per­
mettra de connaître et de célébrer les grandes 
actions et les admirables vertus de Saint-Enogat. 

A b b é J o s e p h M A T H U R I N . 

t 
Saint Enogat vécut au VI I e siècle. 
On sait malheureusement trop peu de chose sur 

sa vie. On croit qu'il naquit, comme beaucoup de 
nos Saints nationaux, dans l'île de Gde-Bretagne, 
habitée par nos ancêtres. Mais déjà les Bretons 
sous la pression de l'invasion anglo-saxonne, 
avaient commencé à quitter leur terre natale pour 
se réfugier dans la presqu'île d'Armorique, habitée 
par leurs frères de race, et qui, prenant leur nom, 
s'appela désormais la Bretagne. 

Saint Enogat fut accueilli dans le monastère d^ 
l'île d'Aaron, sur le rocher qui porte aujourd'hui 
la ville de Saint-Malo. Nommé évêque d'Aleth, il 
succéda, sur ce siège épiscopal, à Saint Armel. 

Trois titulaires seulement : Saint Armel, Saint 
Coalfinit, Saint Gurval, le séparent du saint fonda­
teur de l'évêché d'Aleth, Saint Malo. 

C'est vers l'an 585 que Judaël, roi de Domnonée, 
érigea le siège épiscopal d'Aleth et en fit sacrer 
premier évêque Saint Malo, qui en avait converti 
les habitants. 
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Son premier successeur, Saint Gurval, n'eut qu'un 
pontificat de 16 mois. Epris de solitude, il se retira 
au fond des bois dont était alors couverte toute 
TArmorique centrale. Son ermitage aurait été situé 
sur l'emplacement du bourg actuel de Guer. Il 
s'était démis en faveur de son archidiacre Saint 
Coalfinit que le docte abbé Manet nous représente 
comme très âgé. Quant à Saint Armel, qu'il ne faut 
pas confondre avec un autre Saint Armel, abbé 
beaucoup plus célèbre et toujours très honoré en 
Bretagne, patron de Ploërmel et de la paroisse de 
Saint Armel, près de Rennes), les vieux cartulaires 
ne nous ont conservé que son nom. Il y a tout lieu 
de croire que ces trois pontificats eurent peu de 
durée et que peu d'années séparent la nomination 
de Saint Enogat à l'évêché d'Aleth de la mort de 
Saint Malo. 

Marchant sur les traces du grand évêque, il s'em­
ploya à parfaire son œuvre, étendant son action 
non seulement autour de sa ville épiscopale, mais 
au loin. La tâche était rude. La riche Armorique 
des Gallo-Romains, dévastée, saccagée par maintes 
invasions barbares, était devenue une terre à peu 
près inculte qu'une immense forêt couvrait de ses 
ombres. Sa population, misérable et clairsemée, était 
retournée au paganisme. Ceci explique que le roi 
fondateur de l'évêché d'Aleth ne lui avait pas, dès 
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l'abord, assigné de limites fixes. Nous voyons au 
contraire, dans les vieux cartulaires, que Saint Malo 
et ses premiers successeurs, jusqu'au I X e siècle 
n'avaient pas, en dehors de leur ville, de judiric-
tion propre, mais ils pouvaient, à volonté, exercer 
leur ministère dans une partie de l'immense terri­
toire qui, s'enfonçant au coeur de la péninsule, por­
tait alors les noms de Domnonée et de Poutrecoët 
( « Pays des Bois » ) . Ils ne s'en firent pas 
faute. Lorsqu'en 848, au Concile de Redon, le roi 
breton Nominoë fixa les limites des quatres évêchés 
bretons de Dol, Aleth, Tréguier et Saint-Brieuc, 
celui d'Aleth se trouva être le plus vaste et ses 
limites demeurèrent invariables depuis lors jusqu'à 
la Révolution. 

4 
Saint Enogat mourut le 13 février, nous ne sa­

vons pas exactement en quelle année, vraisembla­
blement vers l'an 650. Et selon la vieille coutume 
de l'Eglise, le jour de sa mort devint le jour de sa 
fête (natalis dies). 

L'abbé Manet, dans son catalogue des évêques 
de Saint-Malo, mentionne qu'il fut toujours honoré 
dans son diocèse et « particulièrement dans la pa­
roisse qui porte son nom » . 



SAINT LUNAIRE 



La notice sur Saint Ijunaire que nous présentons ici 
est tirée d'un rapport d'Arthur de la Borderie à la So­
ciété Archéologique d'Tlle-et-Vilaine sur S t L u n a i r e , son 
histoire, son ég l i s e s e s M o n u m e n t s (in-8, J. Plihon, éd.. 
Rennes, 1881). 



SAINT-LUNAIRE 

été finissait. Sur les flots de la 
Mer Britannique — que nous ap­
pelons aujourd'hui la Manche, — 
voguaient de conserve une ving­

taine de barques, tendant leurs voiles, comme des 
ailes d'oiseaux, au vent qui les poussait sans vio­
lence vers la côte Nord de la péninsule armoricaine. 

Des femmes, des enfants, des guerriers, recon-
naissables à leurs armes, à leurs vêtements de cou­
leur pourpre, des pâtres avec leurs sayons de peaux 
de chèvres, se mêlaient sur ces barques à des moi­
nes au front ras, vêtus de bure grise. Le soleil bril­
lait. Mais, bientôt, à l'horizon, dans la région du 
Nord-Ouest, parut un nuage, qui noircit et qui 


